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PRONONCÉ 

Par  M.  L ’v  É V É Q U E , Métropo-  ' 
litain  du  Département  de  Rhône 
et  Loire  , avant  le  Te  Deum , 
chanté  le  Dimanche  2-5  septembre 
lypi  , à’  l’occasion  de  la  Pro- 
clamation de  la  Constitution  de 
l’Empire. 

CONCITOYENS, 

C’est  la  destinée  de  toute  innovation 
produite  par  le  réveil  de  l’austere  vérité 
et  de  l’incorruptible  justice  , de  subir 
d’abord  les  secousses  des  plus  violons 
orages , et  de  finir  par  triompher  de 
toutes  les  résistaiices  des  passions  hu- 
maines. 

C’est  que  ce  qui  est  juste  , a un  prin- 
cipe de  consistance  et  de  durée  qui  est 
gravé  au  fond  de  toutes  les  âmes  , et 
qui  est  senti  des  cœurs  mêmes  qui  l’ont 
abjure.  tHENEwmisf 
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Ainsi  3 la  religion  3 dans  sa  nouveauté*  3 
ne  rencontra  que  des  ennemis  et  des 
persécuteurs  dans  les  maîtres  du  monde  j 
c’est  qu’elle  étoit  la  vérité.  Mais  dès 
son  adolescence  3 les  Césars  la  firent 
monter  à côté  d’eux  sur  leurs  trônes  3 
ils  en  firent  le  rempart  de  leur  grandeur 3 
et  la  ressource  de  la  félicité  publique  : 
et  c’est  encore  parce  qu’elle  étoit  la 
vérité. 

Cette  image  3 Concitoyens  3 n’a-t-elle 
pas  un  rapport  frappant  à l’heureux 
événement  que  cette  grande  Cité  célébré 
en  ce  jour  avec  une  pompe  et  une 
majesté  si  digne  de  son  invincible 
énergie  3 et  de  son  zele  inépuisable 
pour  l’affermissement  de  la  liberté  et  de 
la  paix  publique  ? 

Oui  3 c’est  aujourd’hui  la  fête  de 
rinstailaîion  de  la  liberté  sur  le  trône 
de  l’Empire  Français.  La  voilà  , cette 
liberté  jusqu’ici  rejettée  des  grands  et 
des  puissans  3 et  depuis  trop  long-tems 
outragée  par  les  anciens  oppresseurs  du 
meilleur  des  Peuples;  la  voilà  embellie ^ 
de  tout  l’éclat  et  de  tous  les  attributs 
de  la  première  Royauté  de  l’univers  ; 
la  voilà  3 pour  ainsi  dire  3 incorporée  à 
l’essence  intime  de  la  monarchie  ; la 
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voilà  devenue  indestructible  , par  son 
unité  avec  les  pensées  et  les  goûts  d’un 
Roi  qui  n’eût  jamais  différé  d’un  instant 
de  régner  par  elle  ^ s’il  n’eût  jamais 
connu  que  des  hommes  aussi  droits  et 
aussi  bons  que  lui. 

Réjouissons-nous  donc  , chers  Conci-  \ 
toyens  ; car  rien  n’est  si  beau  que  d’es- 
pérer la  paix.  Que  cette  aurore  si  douce 
de  la  paix  et  de  la  concorde  , fasse  re- 
naître en  nous  cette  précieuse  disposi- 
tion de  bienveillance  y d’amitié  et  de 
bonté  qui  nous  distingua  si  honorable- 
ment ' et  dans  tous  les  temps  y des  autres 
nations  de  l’Europe.  Montrons-nous  di- 
gnes du  triomphe  dont  nous  jouissons  en 
ce  jour  5 en  chérissant  ceux  qui  nous 
haïssent  encore.  Ils  sont  assez  malheu- 
reux de  haïr  y sans  que  nous  ajoutions 
au  poids  d’un  sentiment  si  pénible  et  si 
oppresseur  , celui  de  notre  dureté  et  de 
notre  intolérance.  Ah  ! songeons  ^ chers 
Concitoyens  ^ qu’il  est  un  tems  dans  la 
vie  où  l’on  est  forcé  de  revenir  aux  doux 
sentimens  de  l’humanité  et  de  la  nature] 5 
et  que  les  plus  cruels  remords  sont  ceux 
qui  sont  excités  par  le  ressouvenir  d’a- 
voir contristé  nos  semblables  y et  affligé 
ceux  qui  portoient  notreûmage  sur  leurs 
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fronts  3 et  notre  sang  dans  leurs  veines. 

Chers  Concitoyens , voulons-nous  que 
la  liberté  qui  nous  est  donnée  ^ soit  réel- 
lement utile  à nous  et  à nos  enfans  ? 
N’oublions  jamais  qu’elle  n’a  de  prix 
réel  5 qu’autant  qu’elle  est  un  moyen  de 
bonheur  ; car  c’est  pour  être  heureux 
qu’on  veut  être  libre.  Or  y il  n’y  eut 
jamais  y depuis  la  création  du  monde  y 
que  ce  qui  a rendu  les  hommes  meil- 
leurs 5 qui  les  ait  rendus  plus  heureux. 
Que  les  idées  morales  et  sensibles  soient 
donc  nos  guides  assidus  dans  l’usage  que 
nous  voulons  faire  de  la  liberté.  Tout 
meurt  y il  n’y  a que  la  morale  et  la  vertu 
qui  ne  périssent  pas.  Enfin  ^ 6 mes  Con- 
citoyens ! tout  est  renfermé  dans  ce 
dernier  mot  : soyons  libres  3 mais  obser- 
vons la  Religion.  O Liberté  ! unissez- 
vous  à l’Evangile  ; et  vous  serez  les 
deux  colonnes  inébranlables  de  la  féli- 
cité de  ce  superbe  empire. 


